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L1NSURRECT10NJAHS LIS BILKàNS 
Le mouverr.e nt insurrectionnel qui a éclaté en. 

Macédoine préoccupe à justo titre l'opinion et, 
puisque l'attention se porte de ce côté, le mo
ment nous parait bien choisi pour y faire un» 
excursion. 

Le pays qu on appelait autrefois la Macédoine 
et qui n'a plua depuis longtemps d'existerJoe pc*? 
litique, corr>jspoi*d aux vilayttt de Saloniquo, de 
l i on . •: iir et do Kossovo. Ces une contre» limi
tée de tous côtes par de pui-onirts nrassifs mcuiita-
gneux et arrœée pat d importantes rivières 
FSrcMma,, Vardar, Indjé-Kaivisou, ctc). Le sol 
êtes p'.airnca. d'une fertilité remarquabLa, BO prête 
égalumcnt bien aux cultures des pays toniipéréa 
et à cjllcs des pays chauds (nxus, mûrier, tabac, 
lngno, eoton, opium) ; les pâturages dos co-lluiiea 
nouiriL^JLint do nombreux moutons; les monta
gnes rucèjont de précieux giseiiu.'Utj métalliques, 
(cuivre, plnml'o aj-gcutilere, irJ.'.rtganèse, fer). 
Bref, c'est un des plus riches morceaux do l'em
pire ..tuoimao et le sultan serait singulièrement 
appauvri s'il venait à pc-rdVo ee êLuiuin» cflj 
loi).1)00 kilomètres carrés, peuplé de 3 mcillious 
dârrj-s. Los comités révolutionnaires qui ont pro
voqué 1 insurrection actuelle n'ont, mi*lh«ureuse-
men>t pour lui, pas d autre objectif en perspec
tive. Leur quartier général est Saloniquo. 

OofT.e ville qui a joué, on lésait, un ,gr»rad rôle 
daim le pvwssé, ost appelée à eu jouer un plus imr 
port.uit encore dans un prochain avenir. C'est de 
là qu'Alexandre le Grand partit pour conquérir 
le iiiKiHte.Elle occupe une situation trop heureuse 
pour ne s être pas ciTii-tauiimciit relevée de ses 
mil m 1 après les sièges et los inoomlies. L'excel-
lentv d\' ton pont aux eaux paisibles comme celles 
d'un lac, la convergence des deux grandes val
lées- du Vrardar et de l'Indjé-Karasou qui lui ou-
•ToniL les ehomins de la Haute-Ma»vJoi.no et de 
l'Epira, sa pétition à l'angle nord-ouest de la 
mer Egéo, ont fait dfc Saloniquo uiro ville né-
oes.ilire. Avec ses 110.000 haibibairets, clic est a o 
tuerlnntt'nt 1» deuxième de la Turquie d Europe 
par son ordTe d'importance. Commue Marseille*, 
ccmimo Trieste, commue BrLrwlisi, cVst un dos 
point 1 d'attaché du cnnJmerce do 1 Europe avoo 
rExti-êape-Oricirrt : une partie du trafic airahro-
•llonuiind emprunt la voie forrôo Rul^radc-Sar 
lonique pour atteindre, lo canal de Suez. Tout 
îoni 'ilirra donc à en faire uno villo de premiior 
ordrv si les ambitieux projeta des patriotes ma
cédoniens Se réalisent. 

Et ils espèrent bieu réussir. L'orgaiiisatiom des 
fora 1 révolutionnaires est foni;iida.h le. Chaque 
dit.net est placé son» le contrôla d'un comnité lo
cal s'.rrot qui dispose d'une b.tnelo inmirrootion-
1 ' cherche par tous los moyens à acercître 
lo nué-ontentiement contre l'admlinrisuiiatioii tur
que I KV, coirafé; veul'ent pous<er à bout 1rs ira-
sulnj^n, provoquer dos représailles, des mb.ssa-
cres, qui déternïinci'.xient une grande puissnnco 
à intervenir. A la faveur do cette intorveutiaro, 
il; se flattent d'c'.it'mir pour la M.ieédornie des 
comiifions de vie nouvelles. 

Ce qui fait la forée des insurgés, c'c3t qu'ils 
Ont pour eux le nonil ro. Dans lo vilayet dô Sailo-
nique, comme dans ceux de Moii.istir «nt de Kos
sovo. les Osmauli"! formrrrt .à peine un dixième de 
la population. L M Mncédcmiorw sont, en très 
grau J • majorité, Bulgares. Bien que lo nom de 
Bulgarie soit appliqué officiellement, au soûl ver
sant septentrional des Balkans, 1-J. véritatilo Buil-
parie s êt( iwl su:- un territoire a>u mi^ins deux 
fois plus considérable IVs bords du Danube infé
rieur LUI versante du Pinde, tout lo sol de la 
Péninsule appartient aux Bulgares, sauf quel
ques îles ethnologiques ou vi\-ent (ka Tarifs, des 
Va.laques, des Grées. 

LH Macédoine ne vise à rion m' «iiis qu'à obte
nir 5cm affranchissement du joug turc, à devenir 
Une principauté (con.imo la Bulgarie), un royau
me (eomimiî la Serbie), ou au moins urne pro-
vimee autonome (comme la Roumiolie orionbate), 
et les puissances chrétiennes, s'?s voisines, ap-

rl.iudi-«(ent à ses revendications centre l'Osmianli, 
ennemi héréditaire. 

• • — 

INFORMATIONS 
HrXNION I>U OOXSICIL DBS MIXISTRT.S 
Pans, 5 mai. — Les ministre- se sont réunis, oe 

marri, à l'K JSI'M', nous I» présidence de M. Loubet. 
ÎMM. Mougcot et C'baumié étaient absents. 

IB covvdnxira (.KNÉHAI. DE i.'Aij'.tmt 
Le Pré.-klent du Conseil a soumis, à la signature du 

IV. iKÎent de la ltt'publique, la nomination de M. 
Jonnait, député du Pas-de-Calais, lOinnie chargé, à 

titre démission, temporaire, des fonctions d« gouver
neur général de l'Algérie. 

NOMINATIONS J1ID1CIAIRI3 

Lo Garde des Sceaux a fait signeT un décret por-
taoi nominations dans les justices do paix. Lo même 
décret contient la révocation do M. dément, sup
pléant du juge de paix do Sèvres, qui avait donné sa 
démission on critiquant les actes du Gouvernement 
relatifs à l'application do la loi du 1er juillet 1901. 

DÉMISSION DI DEUX HACISTBATS 

Le Garde des Sceaux a fait conanître qu'il avait 
bien reçu les démissions de M. Maintenant, prési
dent du Tribunal de Oompiègne, et do M. Marion, 
juge à Lyon. Ces doux démissions, dit le compte-ren
du offi. ieux sont basées sur des motifs d'ordre pure
ment privés, et ne son taccompagnés d'aucuns com
mentaires touchant à la politique actuel'e. 

LES SX'CRES 

Le Ministre dos Finances a fait signer des décrets 
aux tonnes desquels, M. Délateur, conseiller d Etat, 
directeur général de la Caisse des Dépôts et Consi
gnations est chargé, en cotte qualité, do représenter 
la Fraïuv, comme délégué à la commission perma
nente dos sucres. MM. Vieville, fabricant de sucres et 
Sommier, rafrineur de sucres, sont noummés délé
gués adjoints. 

M. LOUBET A MONTELlMAIt 
Paris, 5 mai. — M. Loubet part demain soir pour 

Mont>i!imar, ou il passera trois jours. Il sera de re
tour lundi matin. 

LA REINE DE PORTUGAL 
ET LE PIUNUK KBKDIN'ANT A PARIS 

Paris,"» mai.— La re ne de x m I uj;aj est uri ives ce 
matin, à neuf heures et demie, à Paris. Bïle a été 
saluée, sur le quai, par le commandant Reibell, au 
nom du Président de la République. 

Par le môme train, est arrivé lo prince Ferdinand 
de Bulgarie avec sas enfants et sa mère, la prin
cesse Clémentine. , 
LE QOUVURNiBUR, GENERAL DE L'ALGERIE 

Pari;, 5 mai. — M. .lonnart, nommé aujourd hui 
gouverL^ur général do l'Algérie, quittera très pro
bablement Paris, jeudi, pour aller prendre posses
sion do son poste. 

M. Jonnart s'est déjà j'réoocupé de former son ca
binet civil, qui (omprendra un secrétaire d ambas
sade, un auditeur au Conseil d Estât, et un conseil
ler de préfecture. 

LE MINISTRE DF> LA GUERRE 
DANS LES ALPEâ-MARTnMBS 

Paris, S mai. — Le Ministre de la Guerre va quit
ter Paria pour aller entreprendre Un voyage d'ins
pection dans les Alpes-Maritimes. 

LA VISITE DU ROT D'ITALIE 
AU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 

Paris, 5 mai. — Une dépô ho particulière de Rome 
au Temps dit que rien n'est encoro arrêté au sujet 
de la visite de Vi< tor-Emmannel au Président Lou-
•bot, mais que cette visite est, toujours considérée 
comme probable. 

LE PRTNCE IMPERIAL DU JAPON 
EN FRANCE 

Marseille, 5 mai. — Le prince impérial du Japon, 
Masihiimoto, est arrivé ce matin à Marseille par le 
•Sydney. Le prince, qui voyage sous le nom de comte 
Tada, cet aoeompagné de deux dignitaires de la Cour. 
Il se rend directement à Paris. 

DfiMISSTON SENSATIONNELLE 
li'Echv de Varia reproduit la dépèche suivante de 

Berlin : 
Le (prince Bernard, nrinoe-héritier de Saxe-Meininjçen, 

betiu-frèno de l'empereur d'Allemagne, a donné sa démis-
i>ion de cormniianda.nit en eheif da 6* corps d'armée. 

Il a cunipnw ifu'il ne pouvait plus introduire dans l'ar
mée ses semtiments d'humanité. 1J y a qwilqueŝ scmiaioe», 
lia prince avait publié un ordre eond.minant sévèrement 
les maumiB traflements qu'officiers et sous-offkiers in
fligent aux sdMata et avait invité les soldats qui 
avaient à se plaindre à s'adresser directement à lui. 

A lia suite de cet ci*ure k avait élé pour ainsi dire 
boycotté par les of liciers. 

LA REVOLUTION AU NICARAGUA 
UN NAVIlaE COULE 

Now-York, 5 mai. — Suivant uno dépêche reçue de 
Panama la révolution continue au Nicaragua. Lo 
navire révolutionnaire 1 icforio aurait coulo le va
peur du gouvernement Once de Julio avoc son »qui-
jiage. 

.«•> — 

LA POLICE DES COURSES 
Questions à M. Edgar Combes 

Paris, 5 mai. — Le service des courses était ratta
ché à la préiieM-turo de polie** et avait pour chef M. 
Leproust, commiVairo de police. Or, M. Leproust a 
été remplacé, il y a environ trois semaines, par un 
fonctionnaire de la Sûreté générale, et son service a 
été transféré du boulevard du Parais à la place Beau-
vivu. 

A ce sujet, la TÀberté pose les questions suivantes 
à M. Etî^ar Oomlies, « preasé cependant, dit-elle, par 
d'autre» questions du même genre » : 

1* Est-il exact qu'il y a trois semaines environ, M. Le-
proirst ayant dressé une contravention au bookmaker 
h..., <Y?iii-ci liu jv<|>or.dït teKùuerlement: i Monsieur le 
oomnoj.-isajjre, vuèUh un* contravention que vous jegret-
'tcî ez » ? 

2* Bat-1 exact qa« cet industriel ait des clients daim le 
lhaut persorincil pobt:"iie, et un surtout dont l'autorité 
est irrésistible pl<a< e Beauvau ? 

3* HaUl exact, enfin, qua, le sorlenclemajn, sasj don-
rj ir aiu preiot de pr/j-ce le temps de procéder à l'examen-
riex-seativ, une lettre, 6ignée L'Jgar Combes, vint aviser 

M. Lépine qu'on lui enlevait, Àic'f* m/nc, la suneiîance 
du « ring », coman» on dit »» P«»g»T 

m . » 
LES EXPÉDIENTS DO GÉNÉRAL ANDRÉ 

Point d'argent pour les réservistes 
Nantes, 5 mai. — Les réservistes du l i e corps 

d'armée ont été convoqués et sont arrivés depuis 
deux jours dans leurs garnisons respectives, mais au
cune délégation de fonds n'ayant pu être fournie aux 
régiments pour leur nourriture, force a été d'envoyer 
en permission d'o/fice un fiombre correspondant 
d'hommes de l'armée active. 

Hier les divers trains étaient bondes de militaires 
qui regagnaient leurs villagss, disant qu'ils igno
raient la veille devoir être permissionnaires. 

Beaucoup déclaraient qu'ils auraient préféré 
n'être envoyés en congé que dans un mois, au mo
ment de la moisson, mais qu'ils avaient dû laisser 
leurs gamelles aux réservistes. 

D'autre part, plusieurs brigades qui étaient dési
gnées pour exécuter leurs tirs de combat au camp de 
Meucon, ont été informées offieieïlement qne, faute 
de crédita, ces opérations ne seraient pas effectuées 
cette année. , . . . 

Paris, 5 mai. — Oequi se passe pour les réservistes 
du l i e corps e*t une des conséquences du vote du 
Parlement supprimant los crédits pour la convoca
tion des territoriaux. On se rappelle que le général 
André a accepté cette suppicajon, mais il a promu 
solennellement au Sénat q«* 'les tomtonaux fe
raient tout de mémo leurs 13 jour*. 

J« m'arrangerai, a-til ajouté, pour trouver l'argent 
nécessaire. 

Nous voyons de quelle façon le Ministre s'arrange. 
Il y a quelques semaines, il donnait l'ordre aux chefs 
de corps de multiplier, par mesure d'économie, les 
jours de congé accordés aux hommes. Aujourd'hui, il 
garde les fonds destinés aux réservistes et, pour que 
les réservistes fassent leurs 38 jours, il envoie en 
congé !os hommes do l'active et il supprimo les tirs 
de guerre dans plusieurs brigades d'infanterie ! 

De parodies pratiques seraient simplement scan
daleuses s'il s'agissait d'un» administration quelcon
que ;nlos deviennent criminelles lorsqu'elles ont pour 
conséquence directe l'affaiMissemont de l'armée et 
la désorganisation do la défense nationa'lo. 

LE DÉPART DU ROI D'ANGLETERRE 
Cherbourg, 5 mai. — Ce matin, à sept heures et 

demie, les bâtiments de l'escadre du îiord, et les 
croiseurs anglais, ont arboré le grand pavois. 

A huit heures, los navires composant l'escorte du 
yacht royal ont appareillé, faisant route par la passe 
de l'Ouest, pendant que le yacht royal 1 tetoriu and 
'Albert faisait route par la passe de l'Est. 

A ce momont, le Aiusséna tire le premier coup de, 
canon, prescrivant aux navires de faire une salve 
de 21 coups. Los équipages ranges sur les superstruc
tures poussent sept hourras; le yacht royal s'éloigne 
à une aillure très modéréo vers la passe de l'Est où il 
rejoint les croiseurs qui 1 attendaient derrière la di
gue. 

Aussitôt la salve dé 21 ceups terminée, le fort cen
tral de la digue commence une salve de 101 coups de 
canon pendant que lo yacht du roi et son escorte dis
paraissent à l'horizon. 

Au dernier coup de canon, l'escadre du Nord a ren
tré le grsnd pavois. La mer calme, la navigation 
s'annonce bonne. 

Portsmouth, 5 mai. — Le yacht roya? est arrivé 
cet après-midi, à une heure par un temps majyiiri-
quc. Les salves d'usage ont salué son arrivée. 
Télégramme du Président au roi Edouard 

Pai is, ô mai. —- En réponse an télégramme adres
sé par lo Roi d'Angleterre avant do quitter le so[ 
français, le Président de la République a envoyé, 
à Edouard VII, la dépêche suivante : 

A Sa Majctt Edouard 17/, 
7?oi de ta Grande-llretaqne et de l'Irlande, * 

Empereur des Indes. 
Je su:s vraiment heureux de la borne iinroression que 

Votre Majesté emporte de son séjour en France, et je la 
remercie très vivement des sentiments qu'elle a bien 
voulu manifester à l'égard du peuple et du gouverne
ment français. Signf: LOI'BEV. 

M. Déroulède serait gracié 
Paris, 5 mai. — On lit dans la Vérité FraHfaije : 
Le bruit court que, vu l'attitude obocs-vée par la popu

lation pairisienne à l'égïird du roi hdotiard VII, M. Lou
bet ssmit uispeté à gracier M. DérouJide, dont les con-
sets ont contribué pour une part à c t̂te attii.ude. 

Déclarations prochaines de M. Delcassé 
Lo Gnuéoi» croit savoir que M. Deloassé sera ame

né, dès les premiers jours de la rentrée des Cham
bres, à s'expliiqiuer publiquement à la tribune sur lo 
sens M la portée politiques du voyago en France du 
Toi Edouard. 
» Edouard VII à Saint-Pétersbourg 

Le l'iijnTo reproduit la nouvelle publiée par un 
journal anglais suivant laquoUe le roi Edouard ren
dra visite au Tsar à P^-tersbouig en juillet. Il ira 
ensuite à Copenhague et à Berlin. 

M. Loubet à Londres 
On commence déjà à prendre grand intérêt à la vi

site que M. Loubet va rendre au roi, dit le Daily Te-
Icgraph. II ost possible que la question ait été discu
tée entre le ltoi et le Président à Paris, mais jusqu'à 
présent rien n'a transpiré. On considère, en tous cas, 

la visite comme certaine, et on parle de la réception 
grandiose qui sera réservée à M. Loubet. 

Bien que cela ne soit pas nécessaire, le voyage du 
président donnera la touche finale à l'entente cor
diale. On assure quo lo roi aurait dit qu'il n'admet
trait jamais que les Anglais puissent considérer les 
Français comme des ennemis. Beaucoup do gens 
croient quo le résultat du voyage serait la conclusion 
d'un traité de commerce important, mais il n'en est 
nullement question dans les milieux officiels ; le voya
ge du roi a effacé les traces de la vieille tension, et a 
aussi ouvert la voie à une solide et étroite entente. 
C'est un résultat important pour (lequel tous les par
tisans de la paix seront reconnaissants. 

Une interpellation. — La manifestation 
de Long-champs 

La Petite République publie une lettre quo M. Gé-
rault-Richard adresse au président du Conseil pour 
le prévenir qu'il le questionnera à la rentrée des 
Chambres sur les incidents qui se sont produits sa
medi dernier Bur l'Hippodrome de Longcliaanps, ou 
ia foulo a hué et sifflé M. Combes. 
— ^ n 

GUILLAUME II A ROME 
Rome, ô mai. — L'empereur d'Allemagne et le 

roi Victor-Binmanuel, le prince héritier d'AJlemagno 
et le prince Eitel, le duc d'Aoste, le duo de Gênes, le 
due des Abruzzes et le comte de Turin sont partis à 
9 heures pour visiter l'aWbaye du Mont Cassin. Ils 
ont été reçus à la gare de Cassin par M. Nasi, Mi
nistre de l'Instruction Publique. Les Bénédictins ont 
fait à l'empereur un accueil cha.leu.cux, Guillaume 
II ayant toujoui s manifesté et de manière éclatante, 
ll'a plus grande sympathie à l'ordre 

Les Bénédictins ont offert à l'empereur un recueil 
de documents inédits sur le règne de Frédéric II, en 
réponse au don fait par Guillaume II au monastère 
du grand ouvrage sur les monuments do l'histoire 
d'Allemagne. 
• • • 

LES GRÈVES 
Grève imminente des allumettiers 

Paris, 5 mai. — L'agitation eonfinuo chez les al-
hrmettiers de Pantin, à la suite de la circulaire du 
direjtcur dos Manufactures de l'fit«t,les avisant que 
les machines à fabrication continue vont d'un coup, 
enlever le travail à deux cents ouvriers pour être ac
compli par quarante-quatre personnes, hommes et 
femmes. Une réunion a été tenuo hier soir, où l'on a 
pris la résolution ele n'acoepter aucun licenciement 
du personnel. Ce qui revient à dire que la grève écla
tera si le Ministère des Finances s'obstine. 

Ajoutons que M. Jaaquin, directeur des Manufac
tures de l'Etat, interrogé, a déclaré que la décision 
prise par le Ministre des Finances lui paraissait ir
révocable. 

La grève de Rennes 
Rennes, 5 mai. — La grève des brossiers qui a 

éclaté le mois dernier n'est pas terminée. Les gré
vistes surexcités «e livrent à de bruyantes manifes
tations. Hier, ils ont voulu empêcher deux pères de 
famille, les nommés Blanchct et Ménard, de repren
dre leur travail. Au nombre de cinquante, ils se por
tèrent à leur rencontre, décidés, à les jeter dans la 
canal. Les deux onvriers tombèrent grièvement bles
sés; ils n'avaient plus de pain chez eux. Sur l'ordre 
du Parquet, sept arrestations ont été opérées. 

LES TilOUBLES EN MACÉDOINE 
Deux, engagements 

Confctantinoplo, 5 mai. — Voici quelques détails 
sur .es engagements qui ont eu lieu les 13 et 20 avril: 
Le premier s'est pa*sé aux environs de Tehiparo, dis
trict de Petrooh. Uno bande de 40 révolutionnaires 
bulgares a attaqué un détachement de 20 soldats 
tur -̂s. Les insurgés ont été dispersés et ont laissé sur 
lo terrain quo ques blessés qui portaient le manteau 
d'ordonnance et dos casquettes ave*-- cette inscrip
tion, en btdgaro : s La liberté ou la mort ! » 

La seconde remontre a eu lieu près du mont Gho-
ten, district d'Osmanié. Il y avait 40 insurgés envi
ron dont 20 ont été tués. Pondant faction, d'autres 
bandes comptant un effectif de 500 he.mmes environ 
avec des clairons et des officiera se jetèrent sur les 
troupes turques. Ces bandes venaient de Kovitchan 
et de Karagueuz, district d Osmanié. 

Lso Turcs ayant reçu des renforts, dispersèrent ces 
nouveaux assaillants qui laissèrent 30 morts et au
tant de blessés sur le terrain. Los troupes ottomanes 
ont eu 7 tués et 2 officiers blessés. Elles continuent 
la poursuite dos bandes en fuite. 

Les victimes étrangères de Salonique 
Sa'onique, 5 mai. — Le bruit a couru le premier 

jour de-, troubles, que quelques magasins a' parto-
nant à dos sujets italiens auraient été pillés. Il a été 
établi que cette nouvelle e-taifc inexacte. Ce jui est 
vrai, c'est que quatre Italiens ont été atteints par 
les bombes. Un est mort sur le codp et un autre, quel 
ques instants p'us tard. Vu Allemand a été aussi tué 
et un autre blessé. 
Drapeau autrichien arboré par les Albanais 

Graves désordres A Bourgas 
CcestaBtioople, 5 mai, — S'il faut en croire uno 

nouve'le de source privée, les Albana'B, dans une lo
calité frontière, alliaient arboré le drapeau autri
chien. 

On parle de graves de'«ordn?s à Burgas où des Bul
gares auraient tué plusieurs Turcs et Grecs. La com

mission militaire rpéciale siégeant au pain i s conseil
lerait une action contre la Bulgarie. 

Turquie et Bulgarie 
Francfort, 5 mai. — On mande de Sofia à la Ga

zette de Francfort : Le commissaire turc a remis à 
M. Danef, président du Conseul, uno note verbale où 
la Porte proteste pour la première fois contre lin-
troduction en Turquie de substances explosives pro
venant de Bulgarie. 

M. Danef a refusé de prendre cette note. Dans un 
entretien avec le correspondant do la Gazette de 
Francfort, M. Danef a décliné toute espèce de res
ponsabilité au sujet des événements de Salonique. 
Du reste il pense que la Porte ne songo nullement à 
une guerre. 

LES CONGREGATIONS 
Demandes subsidiaires en autorisation 

Paris, 5 mai. — Trois congrégations d'hommes, 
auxquelles la Chambre a refusé l'autorisation, ont 
lorinu é une KMMSV«4SS demande a tin d autorisation 
à titro do congrégations nouveUen, en limitant leurs 
objets aux missions à 1 étranger. Ce sont : 

1» Los Dominicains pour trois établissements ; 2' 
Les Franciscains pour un établissement, celui de 
Paris ; 3° Les Capucins pour un établissement, celui 
de Lyon. 

Toutefois, ces demandes ne sont pas encore accom
pagnées de tous les documents exigés par la loi. Il 
manquo notamment les statuts, les trois congréga
tions en question n'ayant pas obtenu jusqu'ici de 
leurs évêques l'autorisation prescrite par a loi. 

LES INCIDENTS MILITAIRES 
Lo Gaulois publie un atrticje dans lequel le géné

ral Zurlinden, ancien ministre de la Guerre, con
seille aux officiers de rester dans les rangs. Il ex
prime ses regrets au sujet du départ du colonel Bou
gon et du colonel de Coubertm, dont il fait un vif 
élogo. Il fait ensuite lo procès du gouvernement et 
de la majorité actuels, responsables de ces démis
sions. 

A NANTES 
Nantes, 5 mai. — Au cours de la manifestation de 

lundi, un lieutenant de dragons, M. de B... a refusé 
do barrer la rue de I Evêché, comme lui demandait 
le commissaire de polie», eléclarant qu'il n'avait pas 
reçu do ses chefs d ordre pour cela. Le commissaire 
so rendit ai'brs auprès d un officier supérieur, mais 
celui-ci tourna le dos à son approche. Lo commis
saire dressa procès-verbal do l'incident. 

On a beaucoup remarqué, d'ailleurs, que, seules, 
la gendarmerie et la police se livraient à des bruta
lités sur la foulo. Les chefs des escadrons de dra
gons n'ont point voulu encourir semblables repro
ches. Ils exécutaient lei ordros reçus et rien de 
plus. Plusieurs charges furent, il est vrai, exécutées, 
mais les cavaliers avaient visiblement le souci de 
ne blesser personne. L'attitude des gendarmes excita 
au contraire la foule qui fit pleuvoir sur les che
vaux des coups de canne. 

Mais le commissaire de police fit faire les somma
tions d'usage. Une collision sanglante pat être évi
tée. Rue de l'Evêché, le Père supérieur roula à terre 
avec plusieurs manifestants et fut légèrement blessé. 
Il a été ramené au couvent en voiture. 

La Basil ique de Lourdes 
Paris, ô mai. — On connaît la démarche faite près 

de M. Combes, par la représentation des Hautef-
Pyrénées, en vue de conjurer la fermeture do la ba
silique de.Lourdes. On connaît également la répons» 
amphigourique do ce dernier, réponse qui ne cons
titue, en somme, qu'un atermoiement. 

On a*uro aujourd'hui, que le directeur des eûtes, 
M. Dumay, veut la fermeture de la basilique do 
Lourdes et refuse d'entendre parler de transaction 
à cet égard. 

C'est pourquoi, dans les milieux parlementaires, 
on ne so fait guère d'illusion sur le sort qui »cra fina
lement réservé à Lourdes. En vain, entres autres 
considérations, fera-t-on Valoir que le Crcklit fon
cier, dont les prêts aux propriétaires de Lourdes 
s'é èvent à huit millions, ,*>urra dilfic ilement se faire 
rembourser si les peler,nages cessent et si les im
meubles perdent de leur val ur.Ou,«bjeçtera-t-on que 
la virle de Lourdes s'est endettée avec 1 assentiment 
du gouvernement en vue de certain* travaux qui 
deviendront sans objet, qu'enfin les Compagnies do 
chemins de fer perdront quelques millions par an? 

M. Combes ne verra selon toute vraisemblance que 
l'Elise à persécuter. Tout fait craindre qu'après 
que'ques déliais, Lourdes, en dépit de l'unanime pro
testation d'une région entière, ne subisse le sort 
commun pour la grande joie des loges maçonniques. 

Les congrégations de femmes 
Paris, 0 mai. — On assure que M. Combes dépo

sera, dès la séance de la rentrée de la Chambre, les 
demandes d'autorisacion formées par les Congréga
tions de femmes, demandes qui snnt au nombre do 
230 et que le gouvernement présente elivisées en trois 
catégories. 

Poursuites correctionnelles 
Nantes, 5 mai. — Lix-huit mamfestani.s arrêiés hlrrc 

ont comparu aujourd hui à l'audience des flagrants dé
lits. On remarquait parmi eux plusieurs négociants et 
un prêtre. Le Tribunal a prononcé quelques cnnduïima-
tions à l'amende et à La prison. Le Palais de Justice 
était gardé militairement. 

Rodez, 5 ma.. — Le Parquet de Rodez est descendu à 
Onques où il a verbalisé contre MM. Garnie! et Puech-
Berty, directeur et adjoint de l'école libre, milieux sé-
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VIII.— SUITE) 
Damialas laissa don,- pa»e-r la justice, représentée 

par un juge d instruction et par deux agents supé
rieur.-, do la poui «. I>ang las les vit traverser le quai 
et enti-r dans La rue Berton, où il no fut pas tenté 
de les suivre. 

Il roulait délibérer d'abord avec le père Cordouan, 
lequel semblait ne rien comprendre à ce qui se pas
sait. 

Déçus dans leur attente, les ciireirx se dispersè
rent en commnntant do plus bel e Tepemition à la
que "e ils venaiedt d'assister. Bientôt, de tout ce ras-
ECir'il ruent il ne i esta que Cordouan et Dangailas. 

— J'avais deviné, on l'a emmenée par là, dit le 
rapin en montrant !a berge, devant laquelle eonti-
siuait à stationner l'embarcation montée par deux 
»£e.nts. 

— Oui... pour la jeter à leau, ajouta douloureuso-
ur?nt le viei'i'ard. 

Nen, puisqu'elle vous a écrit hier. 
A!!iors, cù e->i-clle ? 

— Cherchons. 
— Peur mieux chercher, Dangalas se but et se mit 

a inéd'iteren regardant autour de lui. 
La Seine coulait à ses pieds, silencieuse et lente; 

lo vide se faisait peu à peu sur le quai. Quelques ba
dauds entêtés s'obstinaient à contempler les sergents 
de vir'o qui barraient l'entrée de la rue Berton. Mais 
bioTifô', dans ces parages paisibles, tout allait ren
trer 'lans l'ordre a'coutume. 

Un tramway arrivait du côté de la porte de Saint-
Oloud, et, pour disperser les flâneurs qui traversaient 
la voie, 'ô cocher faisait jouer la pédale sonore, qui 
lançait des appels saccadés comme des e-oups de trom
pette. r 

Un autro bruit moins bref et plus strident répon
dit à ces s-ignaux d'avertissements. 

Un bateau à vapeur remontait la rivière, remor
quant une lon-guc file de chalands lourdeimemt char
gés et, pour s'annoncer de loin, il jouait de sa sirène, 
qui poussait un sifflement continu, retentissant et 
Jugubre comme une plainte. 

Ce concert en partie double produisit sur Tiro-Lire 
un effet inattendu. 

Au lieu de se bou ber les oreiNes, il se frappa le 
front en s'écriant, comme jadis Arciiimède : 

— A'urêfco / 
Cétait du grec, et le père Cordouan, qui n'avait 

jamais entendu parler d'Archimède, crut que Tire-
Lire devenait fou. 

— Qu'est-ce que vous dites ? lui demanda-t-il brus
quement. 

Je dis Eurêka, parce que j'ai trouvé... En grec, 
ça revient au même, répondit le rapin qui avait été 
au collège jusqu'en troisième. 

— Trouvé quoi ? 
— Ce qu'ils ont fait de votre fille. 
— Et c est oe sifflet qui vous l'a appris ? 
— Parfaitement, et je vais vous le prouver. Vous 

vous rappelez bien ta lettre ? 
— Oui, mais je ne vois pas... 
— Sa lettre où elle dit : ce J'entends souvent com

me des coups de trompette... » 
— Çs, c'est le tramway. Et après P 
— Après, il y a : « J'entends aussi quelquefois des 

sifflements prolongés qui se rappro hent et puis qui 
| s'éloignent. » Eh bien, écoutez un peu le remorqueur. 

Sa sirène nous dé-lrirait les oreilles, mais il a mar
ché et nous l'entendons déjà beaucoup moins. 

— Et vous en concluez que la maison où Augustine 
est enfermée n'est pas loin de la riviÔTo ? Cest pos
sible. 

— Cest sûr. Il y a encore dans la lettre: «Les 
coups do trompette ne partent pas du même côté que 
les sifflements. » Donc, votre bfle est enfermée entre 
la riviè-e, où passent les remorqueurs, et le quai, où 
passent les tramways. Est-ce clair ? 

— Coinmo qui dirait à l'endroit où nous sommes, 
alors ? 

— Justement. Le souterrain débouche là, sous nos 
pieds. Si nous avancions jusqu'au bord, noua verrions 
la grille. 

Bon ! mais la maison, où est-elle P 
— La maison est partie. 
Cette fols Cordouan crut que son futur gendre se 

moquait de lui, et il allait se fâ her, quand Tire-Lire 
Teprit : 

— La lettre !... toujours 'a lettre 1... Votre fille 
y a eVrit ceci : « J'ai remarqué que les boiseries de la 
chambre craquaient comme si le vent ébranlait la 
maison. » Et elle a ajouté : « Ça me rappelle un phare 
où je suis montée autrefois et que le vent faisait ba
lancer. » / 

— Je m'en souviens... Eh bien P 
— Comment I vous ne devinez pas P Vous I un an

cien marin I 
— Non. 
— Vous n'avez donc jamais mis le pied sur un des 

pontons où l'on prend les bateaux-mouches P Ils cra
quent, ceux-là, et ils se balancent quand le bateau 
fait du remous en les accostant. 

— Je ne comprends toujours pas. 
— Mazette I vous avez la" tète dure !... Vous ne 

comprenez pas qu'on a embarqué votre fille f 
Embarqué f... 

— Eli ! oui, sur un bateau amarré tout près du 
quai. On l'y a portée par une pausereîe dont le pied 
touchait la grille du souterrain... qui punirait bien 
être tout bonnement un igout communiquant avec 
un cave creusée dLins le jardin de Borodiuo. En dou
tez-vous oneoie qu'il s'agit d un bateau ? Pensez à 
cette chambre que votre fille vous décrit dans s» 
lettre... une chambre sans fenêtre ! Où voit-on ça, 
si ce n'est dans un navire ? 

— C'est vrai, murmura Pierre Cordouan. 
— Et oee deux trous ronds, fermés par des verres 

dépolis très épais, qui laissent passer un peu de jour 
quand ils sont fermés et un peu d'air quand on les 
ouvre... Comment appelez-vous ça, vous autres gens 
do mer P 

— Des hublots. 
— Très bien. Comprenez-vous maintenant qu'elle 

s'en est servie pour lancer uffe lettre sur le quai. 
— Elle serait tombée dans l'eau, la lettre ? 
— Ça dépend de la hauteur du bateau. Si la coque 

dominait le quai, le porto-monnaie et la lettre, l'un 
portant l'autre, ont très bien pu arriver jusqu'ici, et 
ils y sont arrivés, puisqu'un passant a gardé 10 porte-
monnaie et mis la lettre à la poste. 

— Oui ; mais qu'est-il devenu, ce bateau ? 
— Si je le savais, je serais déjà à ses trousses. Je 

me figure qu'à cette heure il descend tranquillement 
la Seine et qu'il n'y a pas bien longtemps qu'il est 

Îiarti. Ça fait que si nous avions seulement son signa-
ement, nous aurions encore des chances de le rattra

per... par terre. 
— Il est peut-être déjà au Havre. 
— Je ne crois pas. On n'avance pas vite sur la 

Seine, à cause des écluses qu'u faut passer. Et puis, 
par le chemin de fer, on y va en quatre heures, au 
Havre. Nous y serons avant lui. et là nous tacherons 
de l'empêcher de prendre la mer.Ça serait le vrai mo
ment d aCler trouver les autorités et de réclamer l'ap

plication du droit de visite. Mais ne mettons pas la 
charrue avant les bœufs. Je voudrais m'infornier 
d'abord. 

— Oui, dans,la maison ; la police y est. je montre
rai la lettre d'Augustine. 

— Tout à l'heure. Laissez-moi d'abord causer un 
pou avec ce bonhomme qui pêche à ia ligne là-bas et 
qui m'a tout l'air dêtre un habitué de l'endroit. Je 
parierais qu'il vient tracasser le goujon tous le» 
jours à la même place. S'il v a eu un bateau le long 
du quai, il doit l'avoir remarqué. 

Tire-Lire désignait un individu assis un pen p'us 
bas, les jambes pendantes au-dessus de l'eau et le 
bras tondu avec une ligne au bout ; un vieux, mal 
vêtu, qui ne paraissait pas appartenir à l'aristocratie 
des pê heurs. 

6uivi par Pierre Cordouan qui s'était laissé emme
ner, Tire-Lire allait aborder cet homme, et c© fut 
l'homme qui l'interpella en ces termes inattendus: 

— Eh ben ! ils ont fait chou-blanc, les roussins .'... 
oe que je rigole !... non, c'est rien do le dire 1... Je 
les regardais de loin, et quand je les ai vus décam
per bredouilles, je me suis fait une pinte de bon 
sang... Ah 1 c'est que je les zhaïs, les mouchards... 
encore plus que les gardes-pêche, ces propres-à-rien 
qui sont payés pour embêter le pauv1 monde et qui 
vous collent un procès-verbal comme ils avaleraient 
un verre de vin si j'étais assez serin pour leur payer 
à boire. 

Et s'interrompant tout à coup pour dévisager Tir*-
Lire : 

— Dites donc I... vous n'en êtes pas, vous autres.» 
— De qdoi ne sommes-nous pas* ? 
— De la rousse, parbleu I 
— Est-oe que nous en avons l'air P 

(.4 suivr*)- W. P B BOISGOBET. 
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